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Stage 
18 a11 23 

L'annonce parue dans le dernier 
n• T.S. peut maintenant être confir­
mée. Les camarades intére_ssés pa_r 
cc stage (18 juillet au matin au. 23 
juillet 15 heures, en bordur_c, de Semc, 
pour environ 70 F) sont pries de rem-

la v1(1 n1ilitante 

d'été 
jt1illet 1966 

1,Jir le bulletin' !l'inscription ci-joint 
et <le l'envoyer dès que possible nu 
servie(· de forrnntio1! du ,~•su, 81, rue 
Mademoiselle - Paris x, • . . 

Le programme . sera a1111rox,mat1vc-
mcnt le suivant : 

1966 

c 3• La question du programme 
fonda111e1ital qui permettrai t d'envi­
saçer quel t ype de sJc11Ué cl oit suc­
' i.der au régime qaulli:;t e se trou½: 
posèt.- à tous les partis de gau~

011 d' une manière urgente ~eule uri 
exi.~tence permettra ct.e clegager et 
programme de gouver_nement sè­
d'abouti r ci 1m accord electoral 
rteux · t 

« 4: Cor.sidérant qu 'une écrasan e 
majorité de Français rejette le type 
de régime que la Fr '.l.nce a co_n7~~ 
avan t 1958 celu i-ci ay:t •n co nduit. · · z, su l::1,erswn pays cm chaos, Javon.se / tion 
et f inalement permis l msta ura 'ble 
du oaullisme, il n'est pas posst 

/ 11 ,•uin 
N" 290 

1966 

la .,auche, <.ïutre 
à'envtsao';" po~~urelle forme -de dé­
chose qu une ircnt à l'avènement 
mocrates QU I llSf . 

d:! t ype s'Jcuztis·~e• en 1966 ne peut 
~ 5" La gau,._ . e que par des dé-

donc être cor~;t1:ent à l'avénement 
mocratesdqu ücratte socialiste en 
d'zme em 

F, rc:.st :i, remarq_uab~:és q::e/e~u~Ï 
olèmes al_ent etè ~es réponses aussi 
da netteté et que •--ur être données. 
tJalre~ aient pu u•Ün débat est plus 
ce qUJ prouve e'ht entre les diverses 
que j~maJs urgde la gauche sur le 
orgamsat1ons 
progra mme commun. 

LES LUTTES DE CLASSES EN FRANCE EN 
r. Le mouvement socialiste et la 

lutte de classes. - Analyse mar­
xiste et stra tégique - Les t rans­
formations du capitalisme. 

- dans Je développemen t région al. 

III. Les luttes de classes actuelles 
nous conduisent - elles vers l e 
Socia lisme ? 

LE COUHHIER DES LECTEUHS 

• 
II. Formes actuelles de la lutte de 

classes : 
- dans l'entreprise 

_ y a-t-il exaspération ou a tté­
nuation ? 

.reco11vers1on_, . . 
régime cap1tal1s~e - dans l'agriculture 

- dans la formation et l'Informa-
tion 

- La lutte de classes, clé de la 
progression vers le Socialisme. 

STAGE D'ETE 
c Les l1tttes de classes en France en 1966 1> . ·18-23 j uillet 

Bulletin d'inscription à retourner au PSU, Service Formation et Etudes 
81, rue Mademoiselle - PARIS XV' 

Nom ..... .... .. .... ... ... .. ... .............. ... .. .. .. .. . .. .. . . .. . ...... ...... 
Prénom . . .. . . . .. ... . .. . . . . . . . . .. . . .. .. .. . . .. .. . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . .. . . .. . . . . . 
Profession . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Age · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

Adresse . . .................. . ....... , .. • • • • • • • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Section •••••••••••• ••••• • •••• • • •• •••••• • ••• • •••••• • ••••• ■ •••• • • • •••• •• ••••••• 

Fédération ...... .. ...... .... ......... ..... .... ................ ....... ........ 
Responsabilité dans Je Parti .. . .. . ....... . ..... ............. ................. 
Non membre du Parti .... ... ...... . .... , . . .. . . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 
Appartenance syndicale ..... ... ....... .... .......... ..... ........... .. .. ..... 

Les 
,. . reun1ons 

Fédération 
des Hautes-Alpes 
week-end de formation 

Samedi 25 et dima nche 26 juin à 
Chantemerle près de Briançon : 
veek-end régional de formation, 
a nimé pa r Georges Servet. 

Comment le tourisme social peut­
il à la fois permettre à des personn es 
aux revenus modestes de s'aérer et 
favoriser le développement local ? 

Sur ce thème, la journée du diman­
che s'ouvrira largement aux sympa­
thisants et à tous ceux qui pourraient 

les 
Fédération 
du Puy-de-Dôme 
LA BASE S'IMPATIENTE 

Les mlliLants 'le., partis ue gauch e, 
les syndicalistes et les inorganisés 
qui ont mené campagn~ - . souven t 
ensemble - pour François M1tter~·and 
en décembre commencent à renacler 
devant les t ergiversations des états­
majors. Témoin, les conclusions a ux­
c.uelles sont parvenus les par tlci;­
pan ts à un débat qui a eu lieu a , 
Chamalières (Puy-de-Dü·::e), conclu­
sions dont voici la teneur : 

c L e 23 mai 1966, les démocrate~ 
qui, à Chamalières, avaient appelé a 
voter pour François Mitterran d, can ­
didat un ique de toute la gauche lors 
des élections présidentielles de dé­
cembre 1965, se sont réunis avec d'au­
tres Chamaliérois pour organiser un 

appor ter au débat l' expérien ce de 
réalisations locales. 

Inscriptions : P .S.U., 6, place Saint­
Bruno, Grenoble. 

() Levallois : 
confé rence-débaf 

Une confércnce-déba L sur le socia­
lisme et la rlémocratie se t iendra, le 
mercredi 15 juin à 20 h 30, salle des 
fètes de la mairie de Levallois, avec : 
G. Servet pour le P.S.U., V. Joannès 
pour le P .C.F ., C. Fuzier pour la 
F .G.D.S. 

débat volitiqzie. 
" Au cou.rs cle la cliscussion à la­

quelle on t varlicipé des élém ents rc­
ùrésenlatifs de l 'ensemble clc la ucm­
che française (membres de la F écléra­
tion démocrate · et socialiste - part i 
socialiste S.F.I.O., club D émocratie 
socialist e - d1· 7Jarti socialiste uni­
f ié, dn 1)arti comm unist e français, 
syndical istes et autres m ilitan ts de l a 
ga1tch e), l'unanimité des var ticipants 
est arrivée aux conclusions suivantes : 

« 1 • Les élections l égislatives, clans 
le cas où l a gauche obtiendrait une 
majorité, posent la question du ré­
gime qui succédera à la v• R épubli­
que ; 

« 2° Dans ces conditions, un sim­
ple accord tactique ent r e les partis 
de gauchll ne saurait r épondr e à la 
si tuation et ne permettrait pas d 'en­
trainer suffisamment d'électeurs à 
voter po-tlr un ÇJ,Venir i ncer tai n ; 

t:-1re 
P lusleu,.s lettres ll) rr.-e sont t:!art-. 

• · pom s venues pour amen~er cer tams Tri-
de mon réc,mt ar ticle pa ru dans t· . . d ac IVl-bune sur la reconversion es . t . 
té· déclln ar.tes, ce ,1u~ prouve l_'m c­
rêt i.•orté à CP sujet. J e V(!U_drais et 
pendant dor.r.ei les ·prec1s1o~s su. 
vantes à mes correspondants • . 

l J Gaz de France, dont j'ai_ év?qu~ 
l'exemple, n'est cer tes pas . a 1 ab;~ 
i..C critiques dans sa l!gne . 
coaduite cet te entreprise pubhque 
vivant dans un environnement peu 
favorable à l'expression ~•un~ _ges­
tion soci:i.le, mais il est mdemable 
qu'il a pratiqué, au sein de l'ent~e­
. rise, une politique de recon-1erswn 
qui a porté sur p~us de 10.000 _sala­
! iés des usines à gaz ; ceux-ci ont 
été reclassés pour la plus gran~e p~r­
tit dans les service~ de dist~1butJO~ 
du gaz à salaire et a statut egaux. , 
d'au~res ont été mutés, da ns les me­
m es conditions, vers les usines de pro­
du:!tion d'électricité. Que Gaz de 
France n 'ait pas 4 facilité la recon­
version dans le secteur privé ~, com­
me le cons:1te un de mes correspon­
dant,s n 'a rien d 'anormal, étan t don_-
1-é qii'il se substit uera it à l'Etat s 'il 
le fa isait. · 

D'autre par t, les critiques adressées 
a ux Charbonnage~ (insufftsanc~ ?CS 
combust ibles m a I gr e s, àssoc1at1on 
a vec capitaux étra n gers) sont justi­
fiées mais elles ne constituent qu'un 
aspe~t mineur du problème que la 
société nationale essaie de résoudre 
malgré l'insuffi sance des moyens mis 
à sa disposition par le système capi­
taliste. 

2 ) La n écessité d 'améliorer les 
moyens d'enseignement , · les équipe­
men ts cult urels, qu'évoq~ent plusieurs 
let tres, est évidente ; on ne pro:!é­
clera que par expédients tant que la 
c·~ltu-e ne sera pas popularisée et 
l'enseignement polyvalen t ; c 'est un 
des élém ents essentiels du problème ; 
les régimes socia.listes jouissent d'une 
supériori té manifeste dans ce do­
naine. 

3) En revanche, je ne suis absolu­
ment pas d'accord avec l'un de mes 
correspondan ts lorsqu'il estime que 
« la reconversion n e saurait se limi­
ter au seul cadre régional :,, et lors­
qu'il affirme que les travailleurs doi­
ven t a cquér ir la plus grande mobi­
lité possible. J e pense au cont raire 
que la différen ce essentielle, à ce su­
jet, entre capitalisme et socialisme 
réside dans le fait que l'un oblige 
les travailleurs à ém.igrer et l'aut re 
contraint les ca::,itaux à la mobilit é. 
Il n'est évidemment pas quest ion 
d'entamer des opér<1.tions n on renta­
bles, dans le seul but d'occuper les 
salarié;; en voie de reconversion ; 11 
n 'est pas quest1on non p)us de réa-
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LE TIRAGE AU SORT DES 
BONS DE SOUTIEN 

Le samedi 4 juin, à 11 h 30, a eu lieu, 
sous la présidence d'Edouard Depreux et en 
présence de plusieurs membres Ile la ré­
daction et de l'administration de Tribune 

dans toute la France, ont placé des Bons 
de soutien, absolument nécessaires à notre 
journal. 

Socialiste et de militants, le tirage au sort Tous les participants garderont le meil-
de la. tombola, par le mains de Michelle leur souvenir de la petite et amicale coré-
Dcscolonges et. de Louise Lemée. monie du tirage au sort, qui constitue un 

Toutes nos félicitations aux heureux ga- des moments de la vie de Tribune So-
gnants et nos remcreiement.s à ceux qui, ciallste. 

Les billets suivants gagnent : 87.811 : appareil photo. 
68.78fl Renault R4 L Les billets se t erminant par les nu-
56.251 meuble combiné stéréo méros suivants gagnent : 
39.832 réfrigérateur 2.211 : rasoir électrique 
02.455 camé:r, 2.338 : coffret Kodak 
64.991 électrophone 2.273 : duvet 
82.397 bateau pneumatique 0.712 : matela:; pneumatique 
23.466 m.;.g11étophone 0.150 : lit de camp 
31.801 aspirateur 7.395 : ping-pong 
89.936 : poste transistors 9.578 : livre d 'art 

3.570 : album de disques 
7.887 : fer électrique 
2.084 : combiné MarineLte 
24 : disque 45 tours 01.: livre 

Po_ur que les lots soient e1 
faites parveriir l es billets gagnc;

1
~fYés, 

plus tard le 15 juillet (dcite mar qs ~u 
sur les billets> à Tribune soc· 

1
.uee 

54, bd Garibaldi. la Iste, 
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l la recon ve:-sion _da1~.:: la meme 
1~·::uté si des impéra t1!s economiques 
s' opposen t . mals. Je suis_ certain 

Y de telles opérat ions d01vent se 
quie dans Je cadre même de la r~-
- ~ concernét: • sinon on :i.ccro1t 
gwn ' · · t l'o : , . . éséqullibres ei:tre regions e n 
pratique une poll~Iq\1e de co;icentra­
tion excessive. c.m. a lorz.g Lrme, ne 
peu·,; avoir qu z l es consequences nui­
sibles pour tous . 

Il semble que les facteurs suivan!-5 
poussent à inscrire dans le <-adre re­
g;or.al les opérations de reconver­
.ion : 

_ nécessité de conservc.r le patri­
moine natiJn.al pour préserver l'ave­
nir et oblig:i.tion de ne pas _faire 
baisser la population ~•aucu~e region 
en dessous d'un ci:rtan~ seuil ; . . . 

_ nécessité de repartir les act1v1tés 
à travers l'ensemble du territoire ; 

- possibilité offerte à )lil nomJ?re 
croissan t de secteurs d etre moms 
exigeants dans le1:1r lo<:ali~ation_ (en 
particulier , indust n es t r P<: elaborees); 

- a vantages certains que présen­
tent des r égions pourtant privées 
d'une expansion normale ; 

- méfait.s d'une concen tration géo­
graphique excessive. 

Bien en ten du, il convient que les 
reconversions s'exercent dans le ca­
dre de réglons suffisamment grandes 
pour laisser um liberté de choix suf­
fisan te a ux organisat eurs des opéra­
tions ; j 'y aj eu te rai· qu'à mon avis 
le n ombra des r égions économiques 
doit ~tre de huit à neuf seulement 
pour . la France. 

Yves Durrieu. 

( 1) Je c l te rni en p ar ticu lier les lettres 
de Belin, Brain. Chartier e t S chmidt. 

e 
fêv~ nat ioe1e:1le 
arménienne 

L'anniver saire du 28 mai 1918, date 
de 1~ proclamation d e la République 
ar mem enne, a été commémoré le 
28 m ai 1966, dans la salle des fêtes 
de la m a irie du 6' à Paris sous la 
présidence de Samuelia n animateur 
du part i socialiste a rmén ien fondé en 
1890 à T iflis et ayant mené contre 
l'oppression t urque une héroïque 
action clandestin e. 

E_doual'C~ J?epreux a a pporté à nos 
anus armemens le salut fraternel du 
P .S.U. 

• 
Petite annonce 

« . Œuvre pér iscolaire de la région 
P~n~ienne recherche pour le mols 
d_aout . un directeur adjoint ou une 
d)rectnce adjoin t e, diplômé ou sta­
g!alre, pour une colonie de vacances 
~ adolescentes dans le Cantal. Ecrire 
a M. Ma rin, instit uteur de C.E.G., 
8• ru~ du Cayla , Courbevoie (Hauts­
de-Seme- 92). > 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
P . • ••••••••••••••••• 

renom 
A 1 

•••••••••••••••• 
l resse . .............. . ........................ ........................ 

ùécl~re vouloir 3dhérer au 
Parti Sol'hliste U ·r·. d nian<l • : . 1111 ae et e-

e n etre nus en contact 
avec la · 1 !ilr.ctaon a plus proche. 
d {B';!/eti11 à retourner au siège 
s~l ~-U_., 81. rue Mademo► 

e, raru (15'). 
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' 50 ANS APRES • • 

LES LECONS DU FRONT POPULAIRE 
L

ES milita nt s de ma génération ont 

vécu en 1936 des heures exalta n­
tes et inoubliables. Suivant les 

lo is bien connues de l'oscillation du pen­

dule politique, la risposte de la gauche 

ava it été proportionnée à l'intensité des 

attaques de la droite. 

Au sein du Front Populaire, qui s'était 

peu à peu formé a u lendemain des 

émeutes factie us es du 6 févrie r 1934 
et qui remporta la victoire électorale, le 

Parti commun iste, sorta nt de son isole­

ment , a va it rejoint les socialistes et les 

radica ux. On ava it agi sagement en se 

metta nt d'accord sur tm programme éla­

boré en commun, avant la fo rmation 

d'un gouvernement a uquel les commu­

nistes ne pa rticipèrent pas, mais qu' ils 

décidèrent de soutenir. 

Da ns un climat cha rgé d'élect ricité 

et d'enthousiasme, on mit fin à la politi­

que de défl a tion de Pierre Laval et de 

nombre uses réformes, dont cert a ines, 

comme les congés payés et l'Office du 
Blé, rés istèrent ensuite à toutes les in­

tempéries polit iques, forent rapidement 

réalisées. Pour la première fo is da ns 

l' histoire de nott-e pa ys, a ussi étonn a nt 

que cela puisse paraître a ujourd 'hui, 

des millions de travailleurs purent se 

délass er pendant quelques jours à la, 

camp agne, à la mer ou à la montagne, 

provoquant cette « ja lousie socia le » de 

la fra ction la plus incornpréhensive de la 

bourgeois ie que dénonça it avec sa verve 

vigoureuse mon a mi Léo Lagrange. 

La démocratie alla it prouver son ef­
ficacité : lorsque Léon Blum lut son fa­
meux décret de clôture, il put énumérer 
avec fierté toutes les mesures contenues 
dans sa déclaration ministérielle et 
constater qu'en quelques semaines elles 
s'étaient inscrites da ns notre législation. 
L'aspect positif du bilan, si sommaire 

soit-il, ne serait pas complet si je ne 

pa rlais pas de l'action de Jean Zay, que 

j'ai pu apprécier rue de Grenelle, dans 

tout ce qui touche à l'instruction, à 

l'éducation et à la culture et de la clair­

voyance avec la quelle Pierre Viénot avait 

envisagé les problèmes de l'Afrique du 

Nord et du Moyen-Orient, dont l'his­

toire des rapports avec la France avait 

été antérieurement et allait être posté-

rieurement jalonnée par une impression­

nante série d'occasions gâchées. 

Hélas ! dès le milieu de 1937, l'élan 

était brisé et, à partir de 1938, bien 

des conquêtes a llaient être remises en 

question pour trois sortes de raisons : 

A Le triomphe avait été moins 

~ complet qu'il apparaissait au pre­

mier abord. Les statistiques - même 

celles des adversaires - incluaient dans 

la majorité la totalité des élus des trois 

par Edouard DEPREVX 

partis coalisés. Or la ligne de démarca­

t ion ent re la droite et la gauche passait 

à l'intérieur du Pa rti ra dical et quelques 

députés qui ava ient bénéfic ié de l'inves­

t itu re valoisienne et de nombreux s éna ­

teurs de la « g a uche démocratique » 

étaient des adversaires aussi résolus du 

Front Popul a ire que les hommes de la 

droite a vouée. li était évident qL1'ils pa s­

seraient de l' autre côt é de la ba rricade 

dès qu'ils pourra ient en sais ir l'occas ion. 

fZ:;\ Les Orléanistes, responsables de 

~ la Constitution de 1875, n'avaient 

certes plus qualifié le Sénat de « Con­

servateur » , ma is c'ét a it par un pur 

souci de correction grammaticale, pour 

éviter un pléonasme. 

La Haute Assemblée constituait 

une b a rrière dressée non seulement con­

tre l'édification légale du socialisme, 

mais contre toute tentative un peu au­

dacieuse d'élargir la démocratie politi­

que en démocratie économique. De Léon 

Bourgeois à Edouard Herriot, les radi­

caux en avaient fait l'expérience, avant 

que le Sénat mette fin à la carrière des 

deux gouvernements Léon Blum en 1937 

et en 1938, dès que le grand souffle qui 

ava it permis la victoire du Front Popu­
laire s'était apaisé. 

A Le programme, malgré les efforts 
V du Parti socialiste et de la C.G.T. 

pour y inclure quelques nationalisations, 

en plus de celles, incomplètes, de la Ban­
que de France et des « marchands de 

canons » et le contrôle des changes, 

ne comportait pas de réformes de struc­

ture. « Les deux cents familles » avaient 

subi une défaite politique, mais leur pou­

voir économique était, à peu de chose 
près, resté intact. 

Elles détenaient toujours les leviers 

de commande essentiels du crédit, de la 

production et des échanges. Elles pou­

vaient ainsi comploter impunément con­

tre le franc et lancer, au moment choisi 

par elles, des contre-attaques contre la 

volonté clairement exprimée par le suf­
frage universel. 

Puissent nos lecteurs sentir que nous 

nous trouvons là au cœur du problème 

essentiel qui s'est posé, se pose et se 
posera à tous les gouvernements de 

gauche et plus spécialement à ceux qui 

seront soucieux d'assurer la transition 

du capitalisme vers le socialisme. « Il 

existe, m'a dit un jour Aneurin Bevan, 
au moment où, dans une maison amie 
d e Londres, il se penchait avec une af­

fectueuse curiosité sur ce qui allait de­

venir le P.S.U., une ligne de partage des 

eaux en économie p~litique comme en 

g éologie. Suivant que vous vous situerez 

cl 'un côté ou de l'autre, vous vous diri­

gerez vers le capitalisme ou vers le so­

cialisme. 

Da ns le premier cas, vos réformes de 

répartition, aussi sympathiques soient­
elles, seront bien vite annihilées par le 

reflux conservateur. 

Dans le deuxième, vous aurez franchi 

un seuil de non-retour et vous aurez pris 

la route qui, même si elle est longue, ser­

pentée et parsemée de difficultés, con-
' duira au socialisme. 

Les enseignements qui se dégagent 

de l'expérience du Front Populaire, de 
ses succès comme de ses insuffisances, 

c'est que la gauche doit s'unir sur un 

programme commun qui, pour être 

adapté aux nécessités présentes, doit 

comporter des réformes de structure. 

Tel est le sens des propositions que 

le P.S.U. a faites à toutes les organisa­

tions de gauche et plus spécialement au 

Parti communiste et à la Fédération de 
la Gauche démocrate et socialiste. 
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ALGÉRIE 

Natio11alisa-tio11s 
et déIDoc1,.atie socialiste 

C'est le 9 mai que M . Boumedienne 
a annoncé Ja nationalisation de c,nze 
mines en Algérie : mlnes de fer, de 
plomb de zinc, de cuivre, à Ouenza­
Bou Khadra, El-Liez, Ouarsenis, Sidl­
Kamber Gara-Djebllet. Khangat et 
Mouhad: Rivet et Maden, Aïn-Ben­
Merguam, Ouest-Zounder, Hamman­
N'Baila et Aïn-Barbar. Elles app:n­
tenalent à des groupes capitalistes 
français, belges, espagnols, d'allleurs 
liés aux capitaux anglais et interna­
t ionaux les plus divers. L'une des 
bases de l'industrialisation revient 
ainsi en possession de l'Etat algérien. 
Boumedienne a clairemen t justifié 
cette décision : « L'effort d'industria­
lisation a- t-il dit, doit s'appuyer en 
tout p1'.emler lieu sur l'exploitation 
de nos matières premières, et en 
particuller des ressources minières. 
Les richesses du sous-sol, qui consti­
t uent l'élément de base de tout déve­
loppement économique, son t . encore 
con trôlées quatre années apres notre 
indépenda'nce, par des sociétés étran­
gères, par des monopoles qui fixent à 
leur gré les volumes de production et 
les prix. » .. 

Dès le 10 mai, le Bureau algerien 
de Recherches et d'Exploitation mi­
nière a pris le contrôle de la Chambre 
syndicale des Mines d 'Algérie. Le per­
sonnel européen est resté .sur place. 
Le gouvernemen t a pr~vu une inde~­
nisation des actionnaires (au moins 
pour !'Ouenza) sur la base des cours 
1964-1965: Cette indemnisation sera 
sans doute transférable, de même que 
les bénéfices de 1965, et l'Etat prendra 
à sa charge le passif des sociétés. 
Malgré le caractère extraordinaire.­
ment libéral de ces mesures, le conseil 
d'admin istration de !'Ouenza a re­
jeté l'offre, et « protesté solennelle­
ment con tre les mesures de nationa­
lisation qui contreviennent aux en­
gagemen ts souscrits par l'Etat algé­
r ien dans les accords d'Evian l> . Le 
chiffre d'affaires des onze mines est 
évalué à 150 millions de francs. En 
même t emps, un Conseil supérieur 
des Hydrocarbures, des Mines et de 
!'Energie a été créé le 18 mai, pour 
coordonner toute la politique énergé­
tique de l'Algérie. Ce conseil com­
prendra des technic\ens, des f?n~­
tionnaires, des financiers, des mll1tai­
rcs, des syndicalistes et des cadres du 
F.L.N. 

Bien en tendu, la presse française, 
même parfois celle qui se baptise de 
gauche a poussé de gros soupirs. C'est 
donc cela, la bonne « coopération l> 
gaulliste ! On écrit dans « le Monde l> 

du 21 mai que « les Algériens sont 
conscients des effets désastreux qu 'a 
pu causer cette soudaine nationallsa­
tion l>, et que « laisser prévoir de nou­
velles nat ionalisations n 'est pas p ro­
pre à favoriser l'apaisemen t l>. L'apai­
sement de qui donc? 

Ce n'est pas tout. Dès le 12 mai le 
gouvernement algér1en a annoncé que 
tous les 4' biens vacants l> (surtout des 
immeubles) , au nombre de 200.000, 
représen tant quelque 10 milliards de 
francs, sont déclarés biens d'Etat, 
sans 1ndemnités. Cet te reprise est 
considérée comme lé_gitlme "' compen­
sation de guerre > ·- combien légi­
time en effet ! D'autre part, le 27 mai, 
Kaïd Ahmed, ministre des Finances, 
annonça l'institution d'un monopole 
d'Etat sur les Assurances, et dès le 30 
mal les bureaux des agences algéroi­
ses de douze sociétés privées, dont 
plusieurs françaises, ont été fermées 
pour être réorganisées. Dans le 
même temps, un décret créait une 
Banque nationale de crédit et de dé­
pôts par transformation du Crédit 
Foncier d'Algérie et de Tunisie, la 
plus importante banque de ce genre 
en Algérie. Dans ce cas, l'éviction des 
capitaux français s'opère par consen­
tement mutuel et non par naiionall­
sation. Enfin, un différend sérieux 
vient de s'élever entre dirigean ts al­
gériens et français dans le secteur 
pétrolier : les techniciens français 
de l'Association Coopérative Pétroliè­
re prétendent se réserver un mono­
pole de:; ,,0uveaux travaux, sans re­
courir aux appels d'offres, ce qui peut 
conduire, dans les conditions actuel­
les, à une mesure de na tionalisation 
là aussi... 

Tous ces faits extrêmement, impor­
tants prouvent deux choses : d'abord, 
Je gouvernement algérien, engagé 
dans une polit ique économique socia­
liste est inévitablement conduit à 
aff!J:mer l'emprise de l'Etat sur les-

secteurs essentiels de l'économie : mi­
nes énergie, industrie, transports, 
d'u~e part; crédit et investis~ements, 
d'autre par t. Lors du coup d Etat du 
colonel Boumedienne, Il y a près d'un 
an bien des observateurs ont cru 
qué le nouveau régime politi9u_e allait 
évoluer vers une certa ine « hberallsa ­
tion ,r, et pendant quelques mois, en 
effet, 'des mei,ures de reprivatisa tlon 
dans l'agriculture et dans le commer­
ce, un appel aux capita1;1x privés ét_ran­
aers l'accord de « cooperatlon ~ petro­
l ièré avec les autorités fra nçaises on t 
pu faire croire que le gouvernemen t 
Boumedienne allait s'engager dans 
cette vole. Certains ministres - nou­
ve::i.ux et anciens à la fois - laissaient 
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en tendre que le socialisme algér ien al­
lait connaître une pause, que le chaos 
économique algérien ne pourrait êt re 
ordonné que par un retour à des 
gestions privées dans une série de 
domaines. 

Au cours des mois, cependant, ces 
tentatives pour liquider les acquisl­
Uons essentielles du socialisme en 
Algérie ont été mises en échec pour 
plusieurs raisons. D'abord, le gouver­
nement, réprimant les partisans de 
Ben Bella et les courants révolution­
naires intérieurs ou extérieurs au 
F.L.N., s'est vite h eurté à une résis­
tance populaire qu'H ne pouvait bri­
ser par l'action du parti (toujours 
inexistant), et qu'il était dangereux 
d'affronter exclusivement· avec des 
forces milltaires et pollclères. Les 
étudiants d'Alger, en par tlcu:ler, et 
les syndicats de l'U.G.T.A., n'ont cessé 
depuis juillet dernier, de manifester 
leur méfiance, et même lem- Indi­
gnation et leur détermnation révolu­
tionnaire devant tout ce qui pa rais­
sait de nature à renforcer le patronat 
privé et les entreprises du capita!isme 
extérieur (même camouflé sous les 
couleurs de la "' coopéra tion l> et les 
belles phrases gaullistes). 

La détermination croissante des 
forces populaires socialistes, appuyée 
de démonstrations, de mani festa tions, 
de grèves·mémes et de péiitions cle tou­
tes sortes, a entrainé des remous 
dans le gouvernement, les '-atlrcs ad­
min istratifs supérieurs et de nom ­
breux militants du F.L.N., sans parler 
de l'U.G.T.A. La répression contre la 
gauche du F.L.N., contre Je:; amis de 

r · qui 
Ben Bella, contre des _couran t'açon, 
interprétaient, chacun a leur valent 
les emprisonnements, ne pou ouver­
suffire à assurer au nouveau g uvait 
nement une stabilité qu'il ne po poli­
espérer trouver que da!ls un~ rmi­
tlque économique et sociale dete 
nh. t~U" Les so111citations françaises e lt à 
d'un secteur privé qui se cr~Yf!-rcnt 
n O uve a u favorisé, en trame eur 
d'abord des menaces sur le seci _ 
autogéré agricole, puis sur def end~­
prises comme Hachette, chez es . 
kers, etc., Mals les réactions sy~dl~!= 
les à la campagne comme dans a nt 
pit~le, furen t vives. Le ~~uv~r~i·m~er 
Boumedienne fu t amene a rea . ir, _ 
sa fldéllté à la Charte d'_Alger, n l d~t 
togestion et a u soclahsme. . _ 
réfréner les a ppétits des grands pio 
priétaires fonciers, du gros comn:er;; 
et des entrepreneurs. Après pJ~sieu 
mois d'hésitation , il dut chol~1r. S~~ 
choix s'est fina lement por te da r 
deux directions à la fols, qui exp I­
quent la situa tion actuelle. . 

0
_ 

D'un côté, il élargit la base econdu 
mique de l'Etat pa r une exten sion 
secteur nationalisé, notamment d~n~ 
l'indust rie et le crédit, donnant amsi 
un développement socla lis~e. Il se1?­
ble d'a!lleurs que des conseillers sov1e­
tiques, tchèques et . yougos_Jav,es. ne 
soient pas étrangers a cett_e _evo,ut101:­
Du même coup, l'Etat a lgenen devait 
commencer à remettre en cause. les 
cond.itions pratiques de la « cooper~­
t ion l) avec la France, qui co_uvra1t 
« culturellemen t l> une ent repn se d_u 
capitalisme d'Etat et privé frança1~ 
qui r isque de devenir une entrave a 
l'indépendance économique réellè ~es 
décisions récentes de nationallsat1.~n 
doiven t donc être approuvées ent1e­
remcnt par les socialistes fran9a_is et, 
pour notre part. nous les co~s1der?ns 
comme une preuve que la revolut10n 
algérienne continue à évoluP.r . s_ur le 
plan économique de façon posi tive. 

Mais d'un autre côté, il est évident 
que le gouvernemen t Boumediimn~ 
mène cette politique d'une faç m qUI 
ne peut qt."! lui attirer la mé~iance ou 
l'hostilité des ma.ssf:.; populaires. Car . 
il la mène de façon bureaucratique, 
en renforçan t toujours les pouvoirs ~e 
l'Etat, de l'administration , de l'a rmee 
et de la police, et sans y associer les 
organisations de travailleurs. Le parti 
n'étant qu'une armature admlnistr_a­
tive, les syndicats n'ayant pas de role 
actif les communes et le .Parlement 
n 'existant plus comme organes déli­
béra tifs, la presse socialiste et popu­
laire n 'étant pas libre, il est éviden t 
qu'il se crée un fossé en tre la gestion 
éta tique et administrative de l'êcono-

CUBA 

Que signilie la 
En décla rant l'état d'alerte à La 

Havane, il y a quelques jours, Fidel 
Castro n 'a pas été pris a u sérieux 
dans nos pays européens. Rares sont, 
en effet, ceux qui pensent que les 
U.S.A. commett raient l'erreur d 'inter­
venir militairement à Cuba alors 
qu'ils ont à faire face à la situation 
tendue du Viet nam. Par conséquent, 
on a jugé que les propos de Castro 
touchaient à la rodomontade et 
n 'avaient en réalité pour but que de 
camoufler des difficultés internes po­
litiques et économiques. 

J 'ai, ces derniers jours, longuement 
parlé de .Cuba avec un ami latino­
amérlcain en exil à La Havane et pré­
sentement en mission en Europe de 
l'Est. 

Voici les conclusions de nos discus­
sions : 

- Incontestablement, Cuba connait 
des difficultés éc_onomlques et le 6 
février 1966 déjà, Fidel Castro '1e di­
sait : « Cuba a souffert de la séche­
« resse la plus forte de ces soixante 
« dernières années et sa production 
4' sera moins élevée que l'année pré­
« cédente. De plus, le sucre, sur le 
"' marché mondial, a atteint les prix 
« les plus bas de ces six dernières 
« années, et les U.S.A. ont encore 
« ren!orcé le b_locus contre Cuba. ,, 

« C est ce CJUI explique la violence 
aveç laquelle Fidel Castro s'est op­
pose au gouvernement chinois ac­
cusé d'avoir « trahi la bonne foi du 
peuple cubain ~• parce qu'il en­
v.erra, cei~e annce, 115.000 tonnes de 
riz_ en moms qu'en 19~5. Notons, à ce 
s~Jf: t, que Castro avait proposé d'ex­
ped!er deux fois plus cle tonnes de 
s~cre qu'll . ne recevrait de tonnes de 
riz. En va1!1,. les Chinois, clans leu 
réponse, prec1sant : r 

« 1 • Cette année, la r écolte de su­
cre est bonne en Chine. 
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_ e si elle affermit les bases 
rnie, m.efisme et les aspirations so­
du socia t htimalnes des masses po. 
ciallstes e 
pulalres. qul motive la réaction des 

c·est ce révolutionnaires cland~s­
courant~ rapport du secrétariat gé­
tl~S et de l'U.G.T.A. présenté à la 
neral . ~on exécutive des 21 et 22 
cornmiss dit ce rapport? « Pour nous, 
mal. ~ur srne signifie politiquement : 
le soc!a 1 aux travallleurs ; économt. 
pouvoir . ropriété collective des 
quementde· pioductlon, c'est-à-dire la 
n:ioy~n~'exploltatlon " · Mais quelle est 
fm -i ation actuelle ? « Quel est le 
la s1 tr exercé par ceux qui pro­
pouvo ? Aucun pas même dans le 
dulsent · · e·' Les conseils com-teur autoger •·· 
sec x d'animatlon ne sont toujours 
ma~nf :stallés. Le Conseil écono_mique 
P ·t pas le jour ... En matlere de 
nelaii~s et de traitem~nts! le principe 
sa . t ravail égal, salaire egal >, reste 
~ a ppllquer. Il existe une anar.chie 
a a ue le nomadisme empeche 
f,~lle no':nle de fonc tionner ~ationnelle-

eco t et r éaulièr C;ment. L'eventall des 
~ !~Ires va "souvent de 1 ~ 15 ... ~eut-

concevolr qu'un ouvrier agricole 
0 ~isse tra va iller dans 1:enthouslasme 
P ua nd son salaire ne lm est pas payé 
âes mois dura n_t, alors 9ue le !pnc­
tionnaire cha rge de repre_senter 1 Etat 
roule en voi ture, port~feu1lle garni ? > 

La situation en Algerle, la _Iu_tte pour 
le socia lisme de l'au t re coté de la 
Méditerranée, repré~ente ma ln~~nant 
un élément déterminan t de 1 evolu­
t lon du mouvemen_t socialiste en 
Fra nce. Depuis la fm de la _guerre 
d'Algérie et la chute du colomalisme 
ancien , t rop df: _travailleurs et ~•~rg~­
nlsa t ions ouvn er~s se sont,. desmte­
ressés des problemes . de l evolution 
a lgérienne. Pourtant, 11 est. de plus 
en plus éviden t que cette evolutlon 
nous concerne directement. Non seu­
lemen t pa rce que 500.COO citoyens al­
gériens habitent la France e~ y tra­
vaillent m als parce que leurs epreuves 
sont ceh es mêmes que nous connai­
t rons dans d 'au tres conditions. 

Le ' socialisme des « pays indus­
t riels d éveloppés "' n 'est pas indépen­
dan t de celui des pays encore sous­
développés. S'en remettre au 
gaullisme pour faire . une politique 
« positive "' dans le Tiers Monde, et 
notamment en Afrique, c'est déserter 
notre propre cause. Il nous faut ani­
mer de nouveau l'opinion devant les 
problèmes a lgériens, il faut travailler 
à r econstituer une coo1>ération socia­
liste franco- algérienne, en dehors des 
en ten tes qui se nouent d 'Etat à Etat. 

Pierre Naville. 

1nobilisation ? 
« 2° Cet t e année, la Chine a fini 

de rembourser, sous la même forme et 
grâce au sucr e de Cuba, les 500.00-0 
tonnes de sucre que }'U.R.S.S. lui 
avait prêtées en 1961. 

« 3° Les tickets de rationnement du 
sucre ont été swpprimés en Chine_ 
~ 4 • Il est nécessaire de créer des 

reser~es de r iz pour le cas où se pro­
duirait une agression de la part des 
impérialistes· yankees. 

« 5• Le riz est nécessaire à l'aide 
au Vietnam. 

« 6° Le déficit dans la production 
d'autr~s céréales oblige la Chine à 
recourir aux importations du secteur 
capitaliste et à se servir du riz pour 
obtenir les devises nécessaires à cea 
importations. ,, 

Autant de réponses qui avec la fou­
gue de Castro, lui ont tait conclure 
que, « , ~n . fait, le gouvernement chi• 
!1°is s_ e~a1t rallié au blocus yankee 
impose a Cuba >. 

En. un second temps, ce fut la dé­
n~nc_iatlon de la tentative d'ingérence f Utique de la Chine que représentait 
a dl5tr_lbutlon de matériel de propa• 

gande a tous les échelons de l'armée cubaine. 

leTo5ufté ce
1
ci se passait le 2 janvier et 

D vr er 1966. 
da t efuubls,1 il Y a eu l'assassinat du sol• an. 
cl'~à,. 11 faut bien comprendre l'état 
repié: 1;nies Cubains. Imaginez ce que 
(Cub e. Pour le peuple cubain 
la p:• est a 140 kilomètres de Miami) 
base e~;1fle . ~ur son territoire d'une 
avions I anc avec avions, porte­
lent sàn~edctt.es, croiseurs ... qui vlo­
Phique de aret. le Périmètre géogra• 
cha ue eur zone. Et sachez que, 
son~ tadg:u·, les Pires provocat.lona 
Pour Par les militaires U.S. 
à bo~~ac1~rber les Cubains, les mettre 

• s amener à créer l'lncl-
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dent. Depuis la « baie d 
les Cubains ont peur ;s Cochons l>, 

tentative américaine q; une _nouvelle 
fois, sur Guantanamo Er PPUli;, cette 
le souvenir de Saint ce_ n est pas 
pourrait nous faire -Dommgue qui 
éventualité. repousser cette 

Il est donc vrai , . 
solidarité du peuple q~~~ii[eflexe d~ 
la fois sur : repose a 

l'exploitation du réflexe t· 
(non dénonçons la Ch. ) . na 1onal 

l ' 1 ·t t· ine ' - exp 01 a 10n de la psych d 
l'attaque des impérialistes (tu~se e 
soldat cubain, c'est prépare r un 
large attaque de l'île) r une 
. Si Castro,. ~n tenant compte, dé­

cide de mob1hser troupes et milic 
c'e_st s_ans dout~ pa~ce que joue ~~ 
mec~msme nat.~onahste. mais c'est 
aus_s1 J?arce qu 11 peut reprendre en 
ma!~• a travers toute l'île, le pouvoir 
poht1que quelque peu discuté 

Il est vrai que l'agriculture rie mar­
che pas. que le rationnement dure et 
s'aggrave, que les pièces détachées 
11;anq?ent,que les v_oitures ne sont plus 
reparees, que les immeubles ne sont 
pa~ entre,tenus, que le pouvoir d'achat 
baisse ... En un mot, qu'une vague de 
1~1éconte1~tement s'an~plifie. A l'excep­
t101: des Jeunes, choyes dans leur édu­
cat10n. et des paysans, délivrés de 
leur ser':'itude, il y a peu de pwfes­
sions qm ne trouvent a redire. Et les 
intellectuels, écartés de la discussion 
politique, se plaignent. dans leurs sa­
lons, de la « tournure :r, prise par le 
régime et de la « dictature 1> de Fidel 
qui à lui seul assume les responsabi~ 
lités du pouvoir ... 

Tout cela , Castro le sait. Sans doute 
a-t-il estimé qu'il fallait distrairè 
l'opinion . publique de ces discussions. 
La conference tricontinentale avait 
eu plus d 'importance à l 'extérieur de 
Cuba qu'à l'intérieur. A s'occuper des 
problèmes révolutionnaires dans le 
monde, Castro finissait par ne plus 

L:1 

voir les problèmes 
son pays. spécifiques de 

' A .'?e sujet, nous devrions dénoncer 
~ égo!sl!le des nations qui soutiennent 

~-s id~~s, glorifient les héroïsmes 
~ 1de1;1t1;1ent aux victoires des peuples 

pprimes... et puis laissent ceux ci 
s! débro:u~ller avec leurs difficultés ~~1 
~ '!rs ut1hsent l'aide qu'ils apportent 
a 6e _ne sais quel chantage politique. 

. _Ul, tout ne va pas bien à Cuba, r 11 est normal que l'ent housiasme 
ombe, que les critiques augmentent 

que _le pouvoir soit contesté et par 
C!J{'Seque,nt, se durcisse, que les ~ppo­
s1 101~s s organisent et que le pouvoir 
~ebldefende. Oui, tout cela est inévl-a e. 

~ais il Y a, parlant· de Cuba deux 
faits que le temps estompe ma.'ïs que 
no

1
us croyons de notre devoir de rap~ 

pe er: 
- Cuba, avant la révolution était 

une colonie des U.S.A., un peuple 
pauvre et ~sclave. Aujourd'hui, c'est ~l! peuple hbre qui affronte des pro-

en~es de peuple libre dans une si­
tuation de blocus. 

, - C~ba est ~•espérance des peuple; 
d Amérique latme qui, sous la tutelle 
des 1!-~.A., m~u~·ent de faim, sont 
~xplo1tes _et_ m1serables, mais -luttent 
a arm!=!s m~ga!es pour que la justi.ce 
et la l!berte triomphent. 

~t s1 Cul_?a a '!es difficultés écono­
miques, meme s1 celles-ci dépendent 
d'erreur~ dues au gouvernement 
cubam, 1! faut l'aider. 

_que Castro dise la vérité. Et ses 
ventables amis, alors, devront ne pas 
seul~men~ se contenter « d'approuver 
la r evolut10n cubaine ,., ou « de saluer 
le camarade communiste Castro l) . 

Il faudra faire plus. L'ère des dis­
cot!rs f_ai_t oublier souvent la véritable 
sohdante. Il est peut-être temps de 
sonner l'alarme. 

Harris Puisais. 

ltl Vietu1::1In 
Notr~ respon.sahilité 

J. - Pourquoi nous devons faire 
quelque chose 

Le problème reste posé nous de-
vons faire quelque chose (1) . Non 
seulement parce que la guerre du 
Vietnam représente un danger physi­
que pour le r este du monde, à l'ère 
nucléaire - façon égoïste mais vala­
ble, certes, de poser le problème. Mais 
aussi parce que cette guerre repré­
sente un da nger peut-étre plus grand 
encore à nos yeux, parce que plus ac­
tuel, celui de l'oppression de tous les 
peuples qui se veulent libres : elle est 
un test, la preuve que l'impérialisme 
des Etats-Unis est en train de déve­
lopper une volont~ déterminée d '~m­
pêcher à travers ;e monde to_ute revo­
lution, ou toute evolu tion democrat1-
que et sociale. 

Il est évident que le Vietnam est un 
seul pays, Nord et Sud, et que les 
Américains en soutenant contre la 
volonté populaire le régime de Diem, 
qui saiisfaisait i bon co1~1pte le~r 
anticolonialisme à sens umque, puis 
tous les gouvernements militaires _o~ 
civllo-militaires qui se sont succede 
depuis à Saigon, sont res7?onsab!es d_tL 
viol des accords de Geneve qm pre­
voyaient les élections libres. et la r é­
unification, réunification qu1 est plus 
lointaine que jamais. 

Il est évident que les Américains 
sont engagés au Vietnam de par leur 
seule volonté et nullement par celle 
des Vietnamiens ; que les gouvern~­
ments fantoches qu'ils montent et de­
montent demandent leur al.de contre 
le Nord ne peut faire _il~us\on, PaJ! 
même aux autorités amencames qu! 
savent bien que c'est leurs dollars qm 
Intéressent miUtaires et bouirgeoisie 
vietnamienns. Les Américain:5 sont 
responsables de la guerre a,u Vietnam. 

Les Américains sont respon_sables 
ùe l' escalade et du génocide qu'ils en­
treprennent· il ne fait aucun doute 
que si la guérre du Vietnam dure en­
coré quelques années, il ne r_estera 
plus beaucoup de Vielmamlens a pro­
téger SOUIS des tapis de bomb~s . . 

La vérité est que les Améncam~ 
n'ont aucune solution de r echa n~e. a 
!lpporter aux mouvements socia_llstes 
1.1ui risquent de se développer, _ils Je 
savent, non seulement e~ ~$le -~ 
Sud-Est mais dans toute 1 As1~, mai~ 
:l. leur porte, en Amérique 1ayn~, e 
partout où les vérita?les p~obleme~ 
$Ont la misère et la faim. Au,cune f ~ 
tre solution que la force br';l~}e e : 
violence. Et pourtant, maigre 1 en~rm 
puissance américaine, il apparait,-;;­
saut le risque du génocide - qu u 
petit peuple sans grandes ressources 
peut résister - au prix de quellÎs 
misères ? - au « gros bâton ,., am r -

cain, peut tenir... peut-être assez 
longtemps pour émouvoir le reste du 
monde? •t · 

Comment fJourrions-nous rester in­
sensibles - non pas m ême parce que 
nous sommes socialistes, mais par 
simple fraternité humaine - com­
ment pourrions-nous nous taire de­
vant ce qui se passe au Vietnam? 
Certes, nous savons bien que les Viet­
cong reçoivent des arines et des jeu­
nes gens du Nord-Vietnam; ne sont­
ils pas tous un même peuple ? Mais 
nier que le Vietcong représente la 
majorité des Sud-Vietnamiens, et re­
fuser sous ce prétexte de discuter 
avec lui, alors qu'il tient les Etats­
Unis en échec avec toute leur puis­
sance militaire et autre - contlnuer à 
voir une << agression » du Nord contre 
le Sud dans le mouvement de résis­
tance qui s'est développé contre le 
régime Diem - aucun de ces prétex­
tes ne résiste à l'écrasante réalité : 
que la plus grande puissance du mon­
de avec ses 190 millions d'habitants 
et ' son très haut degré de développe­
ment scientifique et technique, bom­
barde sans répit un petit pays sous­
développé et misérable, le brûl!=! ~t le 
ravage, tue ses habitants par d1zames 
de milliers. 

Comment oserions-nous dire que 
ces hommes ne nous intéressent pas! 
certes Je Vietnam est loin, les Viet­
namiens ne nous ressemblent pas, ils 
parlent une aut~e lanfue ... Comment 
oserions-nous dire qu un enfant au 
visage brûlé de napalm, qu'un hom­
me que l'on torture, ne_ nous ~essem­
ble pas ! Le peuple vietnamien est 
un des plus anciens du monde. Sa cl­
vHisation est une des plus vieilles 
du monde. La. nation vletnamleni:e 
remonte vraisemblablement au X• sle­
cle Les Vietnamiens, le sait-on as­
sez·? n'ont jamais • accepté. aucune 
domination, qu'elle fut, chiJ:01se, fran­
çaise, aujourd'hu1 ameri~ame. 

Le vrai problème au V1~tnam ,- et 
omment oserions-nous dire qu il ne 

~ous concerne pas ? - c'e~t la faim ; 
'est que près de la moitié des en-

1ants meurent avant _ I'â,ge de cin~ 
s C'est l'igr.orance , c est le sou~ 

~évëioppement. Au_ N!Jrd, on avait 
construit des cc-~perat1ves, des_ che­
mir{s de fer, de~ digues, des ecoles. 
Qu'en restera-t-1! dans que_lques_ an-

, ? Qu'en reste-t-11 déja auJour­
~~~i-? Le paysan vle_tnami_en a t~u: 

· pour ennemi Je ciel qui lm 
jours eu 1 · ondatlons 
dispense les tornades, ' es m . d'hui 

la sécheresse. Mais auJo,ur ' 
~u 1 ut des bombes et de 1 essence 
il feln p ee'e Croyez-vous qu'il puisse en amm . , ? 

va;,;1cre1e:;t/afi.~. f~:y~-vous, c'est se 
e r lices Et il ne faut pas 

renidre c~~~ns c~tte lutte nous soyons 
?roi fe qcu 'est même d'Amérique que 
ISO es. 

(Photo A..F .P.) 
Des yeux à jamais dessillés ... 

nous vient l'impulsion la plus forte 
dans cette lutte pour la paix. Ce mou­
vement d 'opinion s'est d'abord mani­
festé chez les intellectuels, et c'est 
dans les Universités que se sont tenues 
les premières conférences contre la 
guerre au Vietnam. Spontanément des 
professeurs ont appelé leurs étudiants 
à discuter librement dans l'enceinte des 
facultés. Puis des communautés reli­
gieuses ont exprimé leurs doutes sur 
l'action « pacificatrice i, de l'Amérique 
au Vietnam ; aucune Eglise améri­
caine n 'échappe aujourd'hui à la dis- , 
cussion à propos de la guerre améri­
caine, Les sinologues américains en­
tendus par la Commission des Affaires 
étrangéres du Sénat américain, et en 
particulier le plus célèbre et le plus 
écouté, le professeur Fairbangs, ont 
critiqué la bonne conscience des Amé­
ricains qui se font « promener en 
pousse-pousse tout en gardant la 
conscience politique d'un démocrate 
farouchement égalitaire i> . De grands 
journaux des Etats-Unis ont pris par-
ti contre la guerre, en particulier le 
New Yorlc Times. Au Sénat même, le 
groupe Fulbright-Mansfield s'oppose 
dans un sens modérateur aux initia­
tives du président Johnson ; et de­
puis peu Robert Kennedy, le frère de 
l'ancien président ,s'est placé en tête 
de la lutte pour la paix au Vietnam. 

L'opinion publique américaine n 'est 
certes pas encore ébranlée par cette 
crise de conscience ; mais elle com­
mence à être désorientée par cette 
guerre où part le contingent ; elle 
risque de l'être davantage si on lui 
demande de plus en plus son argent 
et ses garçons. Et la Maison Blanche 
tient - c'est connu - un grand 
compte de l'opinion lorsqu'elle ne 
parvient plus à la modifier à son 
avantage. 

Par ailleurs, l'opinion européenne 
peut avoir une influence sérieuse sur 
la politique américaine, dans la me­
sure où elle oblii;;e les Américains à 
perdre cette bonne conscience sans 
laquelle ils ne peuvent agir, surtout 
lorsque cette opinion est celle de 
peuples proches d'eux par la civili­
sation. Elle n'a guère bougé pour 
l'instant, sinon un peu en Suède. -
et surtout en France. Mais nous de­
vons essayer de la réveiller. Comme 
nous devons appuyer les pacifistes 
américains. Et nous pouvons le faire. 

Il. - Que pouvons-nous foire ? 

Les principes sur lesquels nous pou­
vons nous appuyer sont simples. Les 
peuples ont le droit de disposer d'eux­
mêmes ; pourquoi pas le Vietnam ? 
Le Vietnam n 'est qu'un seul peuple ; 
ce peuple est coupé en deux et le de­
meure à cause d'interventions étran­
gères ; les Vietnamiens ont le droit 
de reconstituer leur unité dans des 
élections libres. Pour cela il faut que 
les troupes étrangères quittent le 
pays. Et pour y parvenir, il faut né­
gocier - et négocier avec ceux qui se 
battent. Une neutralisation du pays 
paraît une base de discussion réaliste, 

qui permettrait aux Américains de 
sauver la face. 

Les moyens aussi sont simples. Il 
existe déjà en France diverses asso­
ciations et groupements, politiques 
ou non, qui luttent pour la paix au 
Vietnam, et qui ont déjà entamé une 
campagne d'opinion : le collectif in­
tersyndical d'action pour la paix au 
Vietnam . regroupant des syndicats 
universitaires ; le Mouvement de la 
Paix ; le Parti communiste ; les gre,u­
pes non-violents ; le Parti socialiste 
unifié ; divers comités régionaux. n 
faut que ces divers mouvements s'ef­
forcent plus encore d'agir ensemble, 
d'agir encore plus, séparément ou en­
semble. Il faut afficher, tenir des 
réunions d'information, manifester 
chaque fois que c'est possible. Il faut 
faire preuve d'imagination dans les 
techniques de propagande : manifes­
tations silencieuses, défilés d'hom­
mes-sandwiches, colloques réunissant 
des personnes d'un même milieu pro­
fessionnel : par exemple médecins, 
ou enseignants, ou avocats et juristes, 
ou responsables syndicaux de telle 
ou telle branche d'activité en contac.i 
sous une forme ou une autre avec les 
Américains ; lettres adressées ou por­
tées aux consu~ats des Etats-Unis; 
organisation de rallyes de propagan­
de ; organisation de distributions de 
documents d'information (par exem.:. 
pie photographiques) aux automobi­
listes sur les routes, etc. En bref, pro­
fiter au maximum de la relative bien­
veillance, maintenant évidente; des 
autorités préfectorales, de la police 
(en province) et du gouvernement qu1 
ne peut renier sa .propre politique. 
Les formes précises demandent à être 
étudiées localement, dans chaque cas, 
mais d'ores et déjà, il semble qu'on 
puisse aller plus loin, ne serait-et 
qu'en généraH.sant les types d'action 
déjà expérimentés à Paris. 

Germaine Plvasset. 

(1) Vo~r T.S. n°' 286, 28i et 289. 

Fin 

Après Grenoble 
Pierre Beregovoy rendra compte des 

travamx de la. Rencontre socialiste de 
Grenoble, le vendredi 10 juin, à 21 h, 
à la mairie de Bea1Uivals. 

-0-

Le Comité de la Rencontre socia­
liste orgal1lise un compte rendu des 
travaux de Grenoble, le 17 juln à 
21 heures, salle Emlle-Martln, rue du 
Carré-du-Rl::.I à Montvel/ier. 

Après une introduct.lon sur le sens 
de la rencontre, les camarades ayant 
participé aux dlflfére-ntes commissions 
présenteront Je contenu des rapports 
introducttrs et les principaux débaf.s 
qu'ils ont suscités. Une dls::usslon 
permettra ensuite d'envisager Je t r"­
vail à poursuivre à Montpellier. 
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MORBIHAN 

la vie sociale 

Dervaut pour la F.E.N., apporte le 
soutien du personnel de l'Education 
nationale à la lutte menée par les 
ouvriers pour assurer l'avenir de leur.s 
enfants. 

15.000 t1'tavailleurs 
li souligne que les instituteurs ont 

contribué à la vente des vignettes 
dans les moindres localltés du dépar­
tement, et que les enseignants de la 
région d'Hennebont ont, le samedi 
après-midi, assuré des garderies pou_r 
les enfants des ouvriers venus a 
Vannes. Ina11ifeste11t 

Le département du Morbihan, re­
présenté traditionnellement , dans sa 
très grande majorité. par des élus 
de droite et ct·extr ê.u-.. e-d;-oi1e. se pla­
ce bon dernier : les statistiques nous 
le prouvent, dans la liste des dépa.r­
tements françajs. a u point cle vue 
économique, social et sanitaire. 

Aujourd 'hui. le Morbihan fouxnit 
un minL5tre au gouvernement gaul­
liste, et quel ministre ! ... Celui cle 
l'Industrie, en la personne de M. 
Marcellin, maire de Vannes, et il y a 
quelques jours, nous apprenions que 
le gouvernement avait décidé la fer­
meture de la seule industrie lourde 
de Bretagne : les Forges d'Hennebont, 
et la création d'une semblable au 
pays du Premier m.iuistre. 

Le probième d'He,mebont 
Il se trouve posé depuis plusieurs 

années; les syn dicats et toutes les 
organisations démocratiques et popu­
laires de Bretagne, uBanimes, ont 
proposé un plan d•e modernisation de 
oes forges. Devarit la mauvaise vo­
lonté des capit:llistes sidérurgistes, 
la na tionalisa tion s'imposait . 

Le maintien de cette entreprise au­
rait permis l'implantation d'usines 
nouvelles sérieuses en Bretagne, uti­
lisant la production des Forges 
d'Hem1ebont. 

Réaction des syndicats 
Devant cette situation -catastrop,hi­

que, les syndicats se sont mis d'ac­
cord pour en treprendre diverses ac­
tions: 

1 ° ) L"an dernier, le 8 avrll 1965, à 
l.a. suite de nombreux licenciements et 
fermetures d'en treprises (aviculture, 
conserveries ... ), les syndicats organi­
saient une montée sur Paris. 

2°) Cette année, l'action continue : 
le comité intersyndical C.F.D.T.­
C.G.T.-F.O. et F .E.N. a mis au point 
une série de protestations en vue 
d'obtenir Ja suppression des abatte­
ments de zone : véritable impôt sup­
lllémentaire payé par les régions les 
plus déshéritées (pétitions. tracts, af­
fiches, lettres aux parlementaires et 
élus locaux, et manifestation publi­
que) . 

Cette action aYait le soutien des 
organisations familiales et de l'tmion 
des commercants. 

3°) Sa1i'1cdl dernier 4 juu1, le Comi­
té intersyndical, soutem1 par les di­
vers partis cle la gauche, organisait 
une grande manifesta.Lion à Vannes. 

Cette manifestation fut une réus­
site allant au-delà des prévisions les 
plus optimistes : une foule de 15.000 
mianifestants, responsables en tête, 
traversa la ville pour se renclre à la 
préfec tu re aux cris de : •?. Marcellln, 
démission 1,, « non à la déportation ». 

Au cours dn défilé, une multitude 
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de banderoles. portant les revendi­
cations des travai.lleurs, émergeaient 
de la foule. Celle du C.N.S.A. affir­
mait la solidarité des jeunes agri­
culteurs dans la lutte pour le plein 
emploi et la sauvegarde de leur ré­
gion. 

Avant le d•éfilé, les secrétaires dé­
partementaux des qu-atre syndicats 
organisateurs prirent la parole. 

Pour la C.F.D.T., Laurent, dans w1 
exposé très détaillé, parle du problè­
me de l'emvloi. 

« Actuellement, le travail n 'est plus 

A la fm du défile, nous appreniom,, 
sous un tonnerre d'applaudissements. 
que les élèves des Ecoles normales de 
la ville, pour manifester leur solida­
rité, faisaient la grève de la faim. 

Le secrétaire de la F.E.N. condamne 
la réforme de l 'enseigne~1:ent, qu'il 
qualifie d'utilitaire sans ta.lent. Il iro­
rllse sur Ja stabilité ·minJstérielle ; il 
souhaiterait qu'elle soit accompagnée 
d'une stabilité des idées. 

Il fait le rapprochement entre la 
fermeture des écoles de campagne el. 
les licenciements, en montrant que 
les deux choses sont liées .. 

Aux demandes budgétaires formu-

Ils étaient des millie1:s à montrer lenr colère. 

garanti à tous, et cela depuis quel­
ques années ; aussi, l 'inqtùétude et 
l'angoisse sont-elles le fait de nom­
breuses familles " (1.000 s uppressions 
depuis deux ans). 

Pour tenter de justifier sa politique 
au sujet de ln fermeture des Forges 
cl'Hennebont, le gouvernement dif­
fuse un luxueux livre blanc. Le secr é­
taire de la C.F.D.T. rema rque : 

« Ces chiffres avaient pour but de 
frapper l'imagination cles gens; l'ab­
ject.if non avoué ma i., recherché était 
de briser l a sol icl aril é en tre la 1101m­
lal ion ·1n orlii //annaise et celle des for­
ges " · 

Ces 1.400 ouvrier::; d'I-Iennebont ne 
croient plus aux belles promesses pré­
électorales ou faites en période de 
crises ... Halstom devai t s'installer au­
près cle Lorient : tm t.errain fut amé­
n agé à grands frais, mais l'usin e ne 
fut jamais construite. . 

L'orateur nous rappelle que, cha­
que année, dans le Morbihan, 3.700 
agricttlteurs quittent la terre. Ce 
mouvement ne peut aller qu'en s'am­
plifia nt. Et pendant ce temps-là, que 
fait-on pour eux ? Rien ... 

A cette situation, Laurent ne voit 
que deux solutions : 

1 °) La déportation des ouvriers et 
des vaysans, avec tous les drames hu­
mains et les frais que la société devra 
supporter pour la ren<lre possible ; 

2°) Une vraie politique d''i1westisse­
ment et de clévelo1mement régional 
au service de l'honune. ' 

Il conclut en affirmant que les 
Bretons sont sacrifiés et qu'ils ont 
moins que jamais vocation de no­
ma,d:es. 

« Les usines doivent venh· à nous; 
les responsables seront jugés à leurs 
.actes ». 

Puis, Piriou, 1101w la C.G.T., traite 
du problème des salaires : 
Il ra1melle que le v• Plan rejette 

toute industrialisation sérieuse de 
notre réglon. 

« Le salaire moyen annuel poui- la 
région parisiem1e était, en 1963, de 
13.390 F, 7.090 pou1· la Bretagne, et 
7.550 pou,r le Morbihan; nous subis­
sions uu dé-calage de 77 % par rap­
port à la t·égion parisie nne, 34 % par 
rapport à la moyenne de la France, 
4,47 % 1,ar r apport à la moyenne des 
salau·es bretons " · 

L'o.rateur nous précise que 50,6 % 
-des salariés du Morbihan ont m1 gain 
net inférieur à 500 F par mois et, de 
ce fait, plusieurs familles du dépar­
tement mériteraient d'avoir les hon­
neurs des <t coulisses de l'exploit "'· 

Jées par l'Education n ationale, le 
gouvernement répond : « li faut être 
réaliste, nous sommes pauvres. » Mais 
alors, rétorque l'orateur, « et la bom­
be atomique ... , œuvre cle moi·t rui­
n euse et inefficace ! i> 

Pour terminer, Dervaut conclut en 
souhaitant l'avènement cl'une Répu­
blique dén:ocratique, sociale et laïque. 

Le Clech, secrétaire départemental 
cle la [! .O., développe ensuite le thè­
me des libertés synclica!es. 

Le droit de grève est reconnu . par 
la Constitu tion, mais aucune loi ne 
réglemente le droit syndical à l'inté­
rieur_ de l'entreprise. Les délégués 
syndicaux sont souvent brimés tra-
qués. ' 

Le secrétaire F.O. demande un al­
longement des congés Education et 
souhaiterait que l'on substitue à la 
notion de faveur la notion de droit. 

11 rappelle à l'assistance qu'il s'est 
trouvé une ma)or~té de d_éputés pour 
voter _une attemte au droit de grève : 
le preavis. 

En con-clusion, « la grève r este l'ar­
me de défense et de conquête des 
travailleurs. Nous devons conserver 
ce droit à tout prix ; la grève est 
une force de frappe qui permet la 
discussion et la négociation. La grève 
e?t le droit de résister à l'oppres­
sion ». 

Les manifestants à la préfecture 
Au terme du défilé, une délégation 

fu,t reçue par le préfet, à qui elle re­
mit la motion sulvante, adoptée à 
l'unanimité par les manifestants : 

« Les travailleurs morblhannais 
réunis. à Vannes le ~medl 4 juin 
1966, a l'appel des unions départe­
meµtales des s y n d i-c a t s C.G.T., 
C,F.D.T., C.G.T.-F.O. et de la F.E.N. ; 

« Constatent que la politique éco­
nomique du pouvoir actuel fait du 
Morbihan un département déshé>rité 
en voie de sous-développement, qui a 
notamment pour consequences : 
- la fermeture autorita.lre cles For­

.ges d 'Hennebont, indus trie em­
ployant 1.350 travalllems · 

- la menace de r éduction d'actlvllé 
dans les arsenaux, dans les dépôts 
de_ la S'.N.C.F. et dans les entre­
pnses diverses ; 

.. « Consid~rent ,.que les promesses 
d imJ:?lantation cl mdustries nouvelles 
ne reglent pas le problème de l'em­
ploi dans le Morbihan ; 

« Protestent c~ni~e la politique des 
bas salaire~ p1:at1quee dans le ùépar­
tement, qw redult considérablement 
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le pouvoir d •achat des. salariés e_t d~ 
retraités morbthannais. En conse­
quence en participant en masse au 
rassemblement départemental de ce 
:samedi 4 juin, Jes travailleurs mor­
bihanna1s en lutte pour 1t:ur c11,,1t au 
travail et pour le droit à une vie 
décente pour leurs tamlliP.S ; 

« Réclament avec la olus grande 
énergie: 
_ le pleln-emplot, le mai_ntlen ~es 

industries ex.lstantes et 1 industria­
lisation effective ; 
la revalorisation de leur pouvoir 
d'achat par l'augmentation des 
salaires retraites et pensions, et la 
réductl~n des impôts ; 
la suppression des abattements de 
zones et ctes disparités régionales 
de salaires ; 

_ la réduction du temps de ~ravail 
sans diminution de salaire et 
l'avancement de l'âge de la re-
traite ; . 
l'accroissement des cr e d 1 t s de 
l'Education nationale (construc­
tions, équipements, a1:nélloration 
des -conditions de travail des mai­
tres et des élèves à tous les ni­
v•eaux) ; 

- le respect des libertés syndicales ; 
-1 Se déclarent prêts à poursuivre 

la lutte tous en.semble, pour con­
traindre' le gouvernement à satisfaire 
les légitimes revendications des tra­
vailleurs morbihannais ». 

Au momen t de la dispersion ordon-
. oée par les responsables syndicaux, 
des cris hostiles au gouvernement fu­
sèrent de t outes parts, et les délégués 
syndicaux durent user cle tout leur 
pouvoir de persuasion pom· contrain­
dre à la discipline plusieurs centai­
nes de manHestants décidés à des 
actions plus violentes (envahissement 
de la préfecture). Dans l'assistance, 
on pouvait entendre les ouvriers 
d'Hennebont préconiser des actions 
plus énergiques, et on peut d'ores et . 
déjà prévoir que ce rassemblement 
n'est qu'une étape vers d'autres ma­
nifestations plus violentes. 

Les organlsat ions politiques de gau­
che peuvent se félldter de l'attitude 
énergique des travallleurs à l'égard 
des princes qui nous gouvernent, 
mais elles se doivent, dans l'unité, de 
rechercher des solutions aux problè­
mes posés. Le · P .S.U .. pour sa part, 
contribuera de toutes ses forces à 
l'élaboration du programme commun 
à perspective socialiste. 

Section P.S.U. de Vannes 

P.S. En dernière minute, 
nous ap11rcnons que la décison 
clcs élèves cle l'Ecole 1101·male de 
faire la grève de la faim allait 
s'étendre à tous les établissements 
scolafres de la ville cle Vannes. Le 
ra·Lx des re11as serait versé au Co­
mité cle défense des Forges d'Hen­
n ebont. 

Stage de I' ADELS 
L'ADELS organise, du 4 au 10 sep­

tembre, dans un cadre agréable et à 
des conditions pa rticulièrement inté­
ressantes, un stage s ur « Les commu­
nes et les problèmes d'aujourd'hui ». 

Ouver t à ~o1!s, ce stage est spécla­
l_ement ctestme aux élus et anima­
teurs _ locaux, aux militants culturels 
travailleurs s~c~aux, enseignants, qui 
veulet?,t acquenr une plus grande 
?ompetence pour être à même de 
Jouer un rôle actif sur le plan 
communal. 

Trois thèmes ont été en principe 
retenus : 

- L'or~anisation administrative et 
la democratic locale ; 

- Les finances locales • 
- Le dévelop1>ement ci:uurel com-

munal. 
~o~ditions : frais de séjour (1ns­

cnpt1on, hébergement, nourriture) : 1~ F. Remboursement de 50 % des 
rais_ de transport c75 % pour les 

ense1~nants ~n exerclce). Bénéfice du 
conge cadre Jeunesse, avec bourse de 
lOO F) pour les moins de 25 ans (et 
sous certaines conditions pour lés 
plus de 25 ans>. ' 

UN PARTI 
DE LA GAUCHE 

LE P.S.U. 
On peut commander le livre 

de Guy Nania, Un Parti de la 
gauche : le P.S.U., préfacé par 
Edo~ard Depreux, à l'adminis• 
trat1on de Tribune Socialiste, 
54, boulevard Garibaldi. 
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THÉATRE 

Des roses Wilson 

Georges WILSON : quelques envolées lyriques, 

« POUSSIERE POURPRE i> . de Sean O'Casey manque l'universel et ne 
O'~asey, mis en scène par · Georges pourfend que des prêtres ou des 
Wilson au T.N.P., c'est le rougeoi- bourgeois là où son confrère Bren-
me_nt du passé où le sano- des révo- d B h · t Jutions se mêle à la pour·p"re des ,.01·s ,an e am! a ravers l'Angleterre, • sen prend a toute l'humaine condi-
d 'Ir!az:ide. c ·e~t ce passé, à la fois tion. 
grand10se et revolu. que deux Anglais 
un « self made man " victorien (Wil~ 
son) et. un ~sthète oxfordien (Pascal 
~azzo.tt1) , viennent quêter dans une 
h1stor!que demeure irlandaise. Com­
me_nce_e en partie de campagne 
l 'h1sto1re va s'achever en apocalypse' 
les hommes et les éléments conspi~ 
rant pour expulser ces corps étran­
gers. Trompés par les paysans qui 
leur vendent des rêves les macons 
qui leur volent leurs femmes dans 
cette ruine prête à s'écrouler la mi­
sère viendra balayer le reste à la 
saison . des pluies. L'eau va pouvoir 
se retirer, les fleurs et les femmes 
s'épanouir : l'intrus a été mis dehors. 

On retrouve. une fois de plus. deux 
cons llantes du thé:Ure irlandais : 
l'amour de la terre, c:u menu peuple 
des borcls de la Liffey et le mépris 
p our l' Anglais, prétextes à des trésors 
d'espi_èglerie et de poésie. En fait, si 
le lyrisme es t profond, l'humour reste 
assez somma ire et la th èse tourne 
court. Pour chanter juste, il ne suf­
fit pas d 'ê tre Irlanclais. A la limite 
les victimes de l'auteur suscitent la 
sympathie à force d 'être pitoya bles 
ou la réserve p,ar leur manque dé 
vraisemblance. Aveuglé par le détail, 

CINÉMA 

(( La 
Il est une critique qui se veut tel­

lement dans Je vent - à gauche 
comme à. droite - qu'elle n'a plus 
comme arguments que les exclusives. 
Les nouveaux venus furieusement dé­
couverts et défendus se voient tout 
aiussi rapidement exclus du cercle des 
admirateurs. 

On ne peut, semble-t-il, aimer tout 
à la fois Lelouch et Resnais. C'est 
pourtant ce qui m'arrive, n'en dé­
plaise à ceux qui, au nom du pre­
mier, viennent de répéter Je second. 
L'affaire est d'autant plus surpre­
nante, que Resnais vient de faire un 
de ses films les plus achevés, sur un 
sujet éminemment dUficile. Et s'il est 
vrai, que son tilm est plus classique 
dans sa forme que les précédents, Il 
faut être d 'une singulière mauvaise 
flOd, pour ne pas saluer la maitrise de 
l'écriture. et la signification profonde 
dans l'évolution de Resnais de ce 
film. A ce titre au moins, « La guerre 

PANTHÉON 13, rue Vtctor-Coualn 
ODE lll•Ot 

Permanent de 14 h . à 24 h. 

De cette enluminure irlandaise où 
le m~ssage a moins de prix que les 
floraisons du texte, Wilson a tiré une 
mise en scène efficace où quelques 
airs de flûte, - habilement placés 
par Georges Delerue - soulignent 
avec délicatesse d 'incessantes envo­
lées lyriques . . « L'eau vraie i> obsède 
décidément ce metteur en scène qui 
en éclabousse tons ses spectacles. Il 
pleut derrière les solides décors de 
J-acques Le Marque, mais la musique 
est jolie à l'oreille. Dans un éclair 
a ssomdissant jva apparaître Georges 
Riquier , Impressionnant receveur des 
postes. traité comme une nouvelle 
statue du Commandeur. Il va broyer 
la. main de Sganarel!e-W1lson, trem­
blant dans son short britannique, 
abandonn é par tous, y compris Dar 
son insolente maitresse (JucÎi th 
Magre) qui a suivi un des macons. 
Enfin, on retrouve avec le n-Îême 
plaisir les accents plaintifs de Raim­
bourg dans le rôle cl 'un ouvrier plus 
bavard que sê rie ux. comme à l'ordi­
naire. Bref, un bon spectacle à en­
tenclre, mais pas trop à penser. 

Jean Helms. 

est finie )) 
est fin.ie l> méritait. une étuG!e sé­
rieuse (soit dit en passant quand, 
évoquant certaines scènes du film, on 
parle comme M. Cournot " d'amour à 
la Duvivier l> , on fait une jolie phrase, 
ma is qui ne veut strictement rien 
clire. A moins qu'on n'ait vu aucun 
des films de Duvivier.) 

Ce n 'est pourtant pas sur cet aspect 
du film que je voudrais insiste!!'. 

En réalité, nombre de critiques ou 
de spectateurs qui se croyaient aver­
tis ont été choqués par les problèmes 
polltiques que soulève Je film. 

Pour tout dire si « l'Espagne au 
cœu,rr J> du poète fut une formule 
belle et politique à la fois, elle a au­
jo!.lrd 1111i, compte tenu de l'histoire 
et de nos responsabhlités dans la si­
tuation de l'Espagne d'aujourd'hui, 
r.uelq'Ue chose d'indecent. Mais en ou­
t re elle fait éeran, et empêche litté­
ralement à beaucoup de voir les mu­
tations en profondeur de la société 
espagnole. 

Diego, héros du film, lui, les per­
çoit puisque en missions fré,1Uentes en 
Espagne, et c'est en foncUon d'eHes 
qu'il juge les méthodes de lutte pro­
posées et les estime inadaptées à la 
nouvelle situaLion. Qu'il en souffre 
c'est l'évidence. Mais pas en fonctior{ 
d'une simple divergence entre l'oppo­
sition intérieure et l'émigration. Plus 
prc,fondément, au niveau du gaspil­
lage des forces, et des homrn2s qui 
s'usent dans un combat douteux. C'est 

cette angoisse qui pèse physiquement. 
tout au long du film. Tous les détails 
de la vie du clandestin en prennent 
une dimension nouvelle. Car ce clan­
destin-là, qui fait son métier de rfvo­
lutionnaire depuis de longues années, 
doute pour la première fois, non du 
sens général de la lutte, mais clu ca­
dre dans lequel elle est enfermée. 
C'est cette réévaluation qui est, le 
thème central de l'œuvre. 

« La guerr; est finie », film poli­
tique, est donc aussi un film adulte 
Ici se démystifie la romance, le ly­
risme. Il reste des hommes durs, qui 
se battent durement, qui se débat­
tent parfois clans d'lnextrlcables 
contradictions. On est loin effective-

Vie.nt de paraître 
G Ollo Georges Weiss: LA ROUTE DE 

BERLIN, 320 p. Edit. • La Diffusion •. 
Diz jours pour provoquer el déjouer la 

p1us terrible provocation à la troi sième 
grande guerre ... Te l est le thème de • La 
Route de Berlin • · 

Malgré sa forme romanesque e t at­
trayante, le livre d·otto Georges Weiss 
est un terrible réquisitoire appuyé pc:r 
une documentation accablante. Il met le 
lecteur en face d·une réalité, qu·une pro­
pagande mensongère cherche à cacher 
au:, Français depuis plus de quinze ans. 

Un livre passionné, courageux et sans 
complaisance. 

8 MEHDI BEN BARKA : • Option révo­
lulionn:iire au Maroc "· François Mas-

MUSIQUE 

Haendel, à Versailles 

Les nuits de mai sont douces â 
Versailles que le festival embellit 
d·harmonies haendéliennes. C'est un 
des privilèges de ce festival que de 
nous offrir- chaque année, dans un 
cadre approprié, un opéra de Haend~l 
ou de Monteverdi. 

« Acis et Galatée i> (1) ne fait pas 
partie des quarante opêras de l'au­
teur du « Messie » ; il s'agit plutàt 
d'une pastorale qui se situerait entre 
la cantate mythologique et la tragé­
die lyrique. Haendel n'a jamais pré­
tendu bouleverser les conventions 
admises dans la première moitié du 
XVIII·· siècle, il ne faut donc atten­
dre d' « Acis » qu'un pur plaisir musi­
cal rehaussé d'étonnan ts accents dra­
matiques tels que le chœur introduc­
tif du deuxième acte ou celui qui suit 
la mort du berger. Monteverdi n'est 
alors pas loin. 

ment de l'imagerie de nombre de 
films consacrés à ces thèmes. 

Ce qui n'enlève ni chaleUT, nt émo• 
tion, ni complexité aux 'personnages. 
Pas même à ce c responsable > admi­
rablement sllhouetté par Jean Dasté, 
au cours de la discussion déctsive du 
film. 

La place me manque pour dire tous 
les autres mérites du film. Qu'il 
s'agisse des images de Sacha Vierny, 
des dialogues d'une étonnante jus­
tesse de Jorge Semprun, de l'interpré­
tation d'Yves Montand, Ingrid Thu­
lin, Gérard Séty, Jean Bouise, etc. 

Un grand, un très grand film. 

Marc Echeverry. 

péro, 164 page~. 12.30 F. 
L"' grand public. sinon même le public 

militant, ne conn::ri:;sent de Ben Barka 
que cette légende qu·aura voulu lui tres­
ser la grande prcc~e plus attachée aux 
mythes qu'aux réalités. Ben Barka, le 
leader politic;uc, l'homme de gauche, 
l'analyste engagé. qui le connait ? Pour­
tant. si Ben Barka n·avait été tout ceci, 
il y a beaucoup de chance à parier que 
nul n'eût songé à attenter à ses jours ! 
Le meilleur hommage à rendre ~ Ben 
Barka ne serait-il pas de le lire et de Je 
métlit:ë?r ! Un ensemble de teztes sur le 
Maroc et sur l'Afrique forment 1·ossature 
de ce recueil qui constitue la plus 
complète introduction à l'œuvre de Ben 
Barka. 

Seule une mise en scène élégante 
et discrète convenait à cette œune 
qui nécessite des chanteurs ~ens!bles 
et cultivés. On ne peut que compli­
menter l'orchestre, les quinze cho­
ristes et les quatre solistes de l'En­
glish Opera Group dont je voudrais 
détacher Elisabeth Harewood qui m'a 
rappelé Schwarzkopf, jeune. 

Quittant Ver~aiiles, j '..ii pensé aux 
grands opéras de Haendel : « Alc!na » 
et « Jules César "• dont les qualités 
vocales et dramatiques convien­
draient au style du festival d'Aix; 
Haendel y a sa place, entre Mozart, 
Debussy et Monteverdi ; il contribue­
rait utilement au renouvellement du 
répertoire d'un des festivals les plus 
ensorcelants et les moins chers 
d'Europe. 

B. Sizaire. 
{l)_ Il exlst.e un enregistrement Intégral 

dirige J>:u· Aclrl:111 E01tlt. un spècla.llste, et 
chanté par 1•e;:tr :wrdinaire Joan Sutherland 
(2 dŒques Olseau-Lyrn). 

Après /'Histoire de la Guerre39-45 
la Librairie Pilote vous offre 
l'autre œuvre, aussi célèbre, de 

GAL Tl ER-BOISSIERE 
HISTOIRE DE LA 
GRANDEGUERRE14~8 

On sait quel extraordinaire succès viont d'avoir l'Hia-
L'OPINION toire de la Guerro 39-45 do Goltier-Bolsslèro, cet 

DE LA PRESSE ouvrage qui o déplu à IOUS ... soul à ceux qui aiment 
Pour la premiôre lois, la vérité et le toi ont I Voici maintonont l'HIST11111E DE 
/& texte inlàgral de LA GRANDE IIUERRE dans le m0mo format 21 x 18 mars 
Joan Gallier Boissière en un seul volum" d" 506 pages. relié tollG l>lo~horizon 
parait en volume er el illuslr6 do 250 photos ot do dessins dG Dunoyer de 
on. no peut quo s'en Segonzac. Publié d ·abord on pluslellfS num6tos du 
réjouir. D ·autant plus Crapouillot aujourd'hui Introuvables, co "prodigieux 
que ce bel ouvrage est bouquin" (écrit la Presse) qu•onimo une seule haino : 
très abondamment Il- celle do la guerre, révtlo tous les 3ocrets do cella de 
lustré. [L■ Parisien Llb6- 14•18. el, démonl4nt les rossorlS cachés de cotte mons-
riJ. L ·un des plus beaux trueuse machine à broyer los hommes, éctoire d •un 
livres publiés sur la jour impitoyable ,. la $Dnglanlf1 tn.,lo" comme disait 
guorre do 1914-1918 Lyaulcy. qui nous valut tes massacres do Vordun et 
(La Volx du Combatlant). du Chemin dos Dames. El cotto œuv,e d·un historien 
r:Jn des plus grands anti-conrormlste a aussi la valour d•un t6molgnage : 
documenrs de notre la vio des tranchées qu•H décrit, lo soldat Jean Galtier-
époque. Un livra cou- Boissière l'a cruellement ricue dans son h6roïsme 
rageux. un beau livre quolidien el c'est co qui donno à son œuvre un accent 
fronçais. [La VIe du M6• inimit:ibl" de v•rité. La Libfalrîe Pilote vous lldr-,a 
lion). c;c 1/vro a lait pour examen gratuit. avec droll do rolour dans ln 
scanda/a mais Il n·a 5 Jours, soil l'N11TOIR1 DE LA liBAllDE IUERRf (payable 
jamais été attaqué par ensuite, si vous gardez te volume, comptant 4S ~,. ou 
les hommes mis on en 3 vorsemenls do 16 Fr.) soit t•HISTOIRE Dl LA 
ca"3e : on. n 'at/aquo IIUERRE :S.,,(o5 en 2 volumes (les 2: 9& Fr. comptant ou 
pas la vént6. [Paris• 3 versements do 33 Fr.) soit les 2 ouvrogos ensemble 
Pruut. (3 volumes, complo"lnt 141 Fr., ou 3 vcrsemenla de 49 Fr.). 

Hâtez-vous donc avant qu•11s soient 6puis611. de deman­
der ces boaux ouvrages qui doivent figurer dans la blbllothoquo do IOut esprit 
llbro et do tout ami do la Paix. 

r ----. 1 BON pour oxamen gratuit li odrosser li la LIBRAIRII! PILOTI! 1 
' 22, rua do Grenelle, Paris 7• • 1 
1 
~0 u/lloJ m·onvoyor □ /11 l'Histolro do la Grande Guerro 14-18 □ (2/ /'Hls1olro 

o a 11orro 39·45 D (3) les 2 ouvrages onsomblo. SI Jo no ronvolo pas d 
1 /es 5 Jours /os volumes Intacts dans leur omballogo d'orlgino, jo vous rôgto

8
r~1 

1 dafsaio 90ctulquo0□ choqua postal à VIC.C.P. Paris 13905·31 □ mandai • 

1 
r cos comptant 45 Fr. □ la tôrc do 3 mcnsuulitôs d 16 i= • 

1 
~=~:/fu ~~r:;,o cas g compt11n1 96 Fr. □ la /(;re do 3 monsualitôs à~ 33 Fr: 
"om o cas comP1an1 141 Fr. □ /~ 1ôro do 3 mcnsualitûs do 49 i,: 

1 
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TRIBUNE 
•l\A!ï · ~ iiiW1 SUt;IALISTE liF~ 

TUNISIE • • 10 t\NS 
D'INDËPENDt\NCE 

Qu'un pays d'Afrique fête son éman­
cipation de la tutelle coloniale, c'est au­
jourd'hui un événement banal. Mais rares 
scmt ceux qui n'ont pas connu depuis 
leur libération de graves d.échirements 
intérieurs et où le pouvoir est encore dé­
tenu par le parti et l'homme qui avait 
conduit la lutte contre la puissance colo­

nisatrice. 

La Tunisie est l' une de ces exceptions. 
Elle vient de fêter le dixième anniver­
saire de son accession à l'indépendance. 
CeMe-ci fut en effet proclamée en 1956. 
Du côté français, la dernière phase des né­
gociations avait été conduiie par Alain 
Savary, alors secrétaire d'Etat aux Af fai­
res étrangères. Du côté tunisien, le mouve­
ment national était animé par un parti, le 
Néo-Destour ; celui qui l'avait fondé peu 
après 1930, Habib Bourguiba, en était 
encore le leader. Il est aujourd'hui le Pré­
sident de la RépublJque tunisie11ne, régime 
instauré peu après la proclamatio11 de l'in­

dépendance. 

Sans doute tout u11 concours de circons­

tances complexes explique-t-il une conti­
nuité aussi exceptionnelle. Nul doute ce­
pendant que la personnalité de Habib 
Bourguiba n'ait très fortement contribué 
à donner à l'émancipation de la Tunisie 
et à son évofotion ultérieure leurs carac­
tères originaux. 

Habib Bourguiba est l'homme de la pa­
tience et du compromis. Il ne renonce ja­
mais à atteindre le but qu'il s'est fixé. 
Mais, s'il rencoretre des obstacles et s'il a 
conscience qu'il n'a pas les moyens de les 
abattre immédiatement ou qu'il risque de 
provoquer une crise grave pour son pays, 
il sait temporiser. La manière même dont 
il est parvenu à mettre fin au régime du 
protectorat en est une preuve et je pense 
à ce propos évoquer des souvenirs persan-

nels pour avoir été . mêlé d'assez près aux 

événements. 

• 
Habib Bourguiba a assurément toujours 

voulu conduire son pays à la pleine indé­
pendance. Mais, mesurant ses forces, il 
envisageait d'accepter des phases intermé­
diaires et une décolonisation progressive. 

par 

Robert VERDIER 

C'est la tactique qu'il m· expliqua avec une 
franchise et une lucidité remarquables 
lorsque je le rencontrai pour la première 
fois . C'était en juin 1952. Depuis le dé­
but de l'année précédente, à la suite de 
manifestations assez violentes à Tunis, une 
sévère r-épression était organisée par les 
autorités du protectorat. Le parti du Néo­
Destour était déclaré interdit. Ses leaders 
étaient en résidence forcée. Habib Bour­

guiba était détenu dans un îlot à quatre 
heures de navigation de la capitale, La 
Galite. Le mouvement d'émancipation na­
tionale semblait totaAement désorganisé. 
Les autorités coloniales se croyaient triom­
phantes et assurées de l'avenir. Je me 
souviens encore ,lu propos que m'a tenu 
le Résident général lorsque je lui fis part 
de mon intention d'avoir un entretien avec 
le leader du Néo-Destour : « A quoi bon, 
me dit-il ? Il ne joue plus aucun rôle. Le 
peuple tunisien l'a oublié. » 

Habib Bourguiba, lorsque je le rencon­
trai, se révéla autrement lucide. Il savait 
que la lutte ouverte lui était difficile, im­
possible probablement. Mais il savait aussi 
quelle était toujours sa popularité et 

quelle était la force du sentiment national. 
Ainsi ne renonçait-il nullement à son ob­
jectif, mais envisageait-il de l'atteindre 
par degrés. 

C'est pourquoi il accepta, avant l' acces­
sion à l'indépendance totale, un régime in­
termédiaire qui, me semble-t-il, n'a été 

expérimenté nulle part ailleurs : l'auto­
nomie interne. Et c'est en ef.<,1t à ceAle-ci 
qu'après deux ans et demi de tension -
et grâce à l'initiative de Pierre Mendès 
France - en juillet 1954, on devait abou­
tir. 

Sans doute ce régime fut-il exception­
nellement bref. Les conventions sur l'auto­
nomie interne furent ratifiées par le Par­
lement français, après bien des atermoie­
ments, en juillet 1955. L'indépendance 
fut acquise en mars 1956, précipitée par 
les événements du Maroc et par le début 
de la guerre d'Algérie. 

L'aveuglement des colonialistes avait 
empêché que la tentative fût Faite plas tôt 
et en avait précipité la fin. L'occasion 
d'une décolonisation par étapes était ainsi 
manquée. 

• 
Il reste que la Tunisie a réussi à conqrié­

rir son indépendance par l'habileté dipl<t­
matique plus que par la lutte armée, à un 
moment où il y avait encore en France de 
grandes illusions sur les chances de pro­
longer longtemps encore la tutelle colo­
niale sur l'Afrique du Nord. 

Peut-être Faut-il voir là une des expli­
cations du fait qu'en Tunisie les tensions 
internes aient été d~puis dix ans beaucoup 
moins graves que dans beaucoup d'autres 
pays récemment libérés. Les progrès éco­

nomiques réalisés depuis l'indépendance 
sont certains. Dans le domaine culturel, ils 
s?nt considérables. Dans le domaine poli­
tique se posent évidemment les problèmes 
qui tiennent à la longue présence au pou­
voir d'une forte personnalité, appuyée sur 
un parti unique. 
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